
Bruleurs, Le jeune fauve, Ogres, Nice, Petite blonde et La fugue sont les six courts-métrages 

qui composent Chroniques méditerranéennes. Ces courts-métrages ont tous (ou presque) 

comme décor la mer Méditerranée. Outre ce premier point commun, ils abordent le thème 

de la jeunesse et de la transition entre l’adolescence et l’âge adulte. 

L’un des courts-métrages des mieux réussis et qui se démarque des autres est sans 

hésitation Bruleurs.  

Une bande de jeunes hommes originaires d’Oran, plein d’espoir et d’illusions, rêvent de 

trouver une vie meilleure de l’autre côté de la Méditerranée.  Pour cela, ils ont tout prévu : 

ils partiront ensemble, dans un bateau de fortune avec quelques vivres. Mais l’issue 

dramatique de ce voyage (l’un d’eux meurt) les rappelle à la dure réalité. 

Le réalisateur, Farid Bentoumi, n’a pas choisi un sujet facile pour son premier court-

métrage : l’immigration clandestine. Si c’est effectivement un sujet d’actualité, ce mini film 

l’aborde de l’intérieur. Nous, européens, regardons ce problème avec trop de distance et 

souvent beaucoup d’a priori. Or ici, nous sommes plongés avec les personnages-même dans 

leurs joies, leurs peurs, leurs doutes, leurs craintes, leur insouciance. Au cœur de leurs 

pensées, de leurs disputes et au gré des caprices de la mer, le spectateur imagine très bien le 

fol espoir qui anime cette jeunesse et sa naïveté brisée par une traversée violente et brutale 

qu’elle ne s’imaginait pas. Et cet effet est en partie créé grâce au choix très judicieux de 

filmer la bande d’amis avec une camera achetée sur le marché d’Oran. Ainsi, l’un des jeunes 

hommes tient cette caméra et nous fait vivre ce voyage comme-ci nous y étions. Cette 

manière de filmer (amateur) est assez inhabituelle, mais épouse parfaitement la situation, et 

laisse une grande liberté de mouvement au réalisateur. En effet, avec une caméra amateur, 

on peut tout montrer et Farid Bentoumi l’a bien compris. La caméra devient alors un 

personnage à part entière et reflète la réalité telle quelle, sans l’enjoliver ni la noircir.  

Cela n’aurait pas été possible avec un autre choix stylistique, enlevant ainsi la grande 

originalité de ce court-métrage. Mais, n’oublions pas la jeunesse, fil conducteur de 

Chroniques méditerranéennes. Cette jeunesse est présentée comme insouciante, éclatante 

et rebelle, avec une volonté d’émancipation face à ce pays qui ne lui convient pas. Une très 

belle image symbolise cette idée : sous la caméra, une jeune et belle femme enlève son voile 

d’un geste fébrile, laissant exploser une sublime chevelure bouclée et rousse. 

Ainsi, par de multiples choix intelligents et originaux, Farid Bentoumi nous expose sa vision 

sur la jeunesse algérienne et sur l’immigration clandestine. Ce court-métrage annonce une 

belle carrière à un réalisateur prometteur. Bravo ! 

 

Si Chroniques méditerranéennes cache de vraies perles, d’autres courts-métrages sont 

beaucoup moins réussis, plus grossiers. Ogres en fait partie.  

Une voix off d’enfant raconte l’histoire d’ogres avec un appétit insatiable, voulant toujours 

plus, qui mangent jusqu’à leur planète elle-même. 

Le seul film d’animation de cette série déçoit. On s’attendait à ce que ce petit dessin-animé 

rompe le rythme des films, mais ce n’est pas le cas. On s’ennuie, ne comprenant pas très 

bien le rapport avec la Méditerranée. En effet, celle-ci n’y est pas évoquée. Aucune 

référence n’est décelable. Aussi, la voix off d’enfant ne colle pas du tout avec les images. 



Cette voix donne une explication, alors que l’image en donne une autre. Du coup le 

spectateur est perdu et ne comprend pas ce que veut montrer le réalisateur : Est-ce un 

court-métrage dénonçant le capitalisme ou la surconsommation ? Est-ce un discours 

écologique ? Ou dénonce-t-on tout simplement l’enfant trop souvent élevé comme un roi ? 

Ces différents thèmes sont si différents les uns des autres que le court-métrage donne une 

impression de brouillon, de ne pas être abouti. Cet aspect-ci du film est d’ailleurs renforcé 

par le dessin grossier qui laisse ainsi un mauvais côté enfantin mal exploité. Avec ce 

questionnement sur le thème réel du film et son esthétique vient la question du public. A 

quel public s’adresse ce film d’animation ? On peut se dire que cela pourrait-être pour les 

enfants, a but éducatif. Mais sur quel sujet ? Et seraient-ils capable de se poser les bonnes 

questions et comprendre le message passé ? Ou alors, c’est l’affect de l’adulte qui est visé 

pour qu’il réfléchisse aux erreurs faites par le passé et qu’il agisse en conséquence, en 

s’engageant, en combattant pour la cause. On ne le saura pas. 

A défaut d’être abouti et de bien traiter son ou ses thème(s), Ogres nous fait réfléchir de 

façon trop soutenue pour comprendre la signification de son message. L’aspect trop 

enfantin et brouillon ne plait pas et ternit l’ensemble de Chroniques méditerranéennes.  

Un vrai raté ! 
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